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Vingt points de suture
Je ne sais plus depuis combien de jours j’ai quitté Astrub.
Le soleil s’est levé tant de fois sur les plaines d’Amakna que mes bottes ne sont plus que des lambeaux de cuir usés par la route et les combats. Devant moi, le chemin serpente jusqu’à la colline des Craqueleurs où m’attend, dit-on, un fragment du Dofus Émeraude. Ce n’est qu’une vague rumeur, bien sûr, une histoire que les gens du coin se racontent en baissant la voix. Mais ici, les rumeurs ont la valeur des prophéties.
Depuis quelques minutes, je sens une présence – quelque chose qui me suit ou qui m’observe.
J’avance, tendu, les sens aux aguets, le poing serré autour de mon amulette Dragolyre. Autour de moi, la campagne est déserte. Les champs de blé mûr ont fait place à des marécages à perte de vue. Pas un bruit, à l’exception du roulement des cailloux du sentier sous mes pieds.
Soudain, un craquement.
Puis un souffle rauque, derrière le rocher.
Je m’arrête net, la main sur la poignée de mon épée.
– Montre-toi, dis-je, d’une voix que je voudrais ferme.
Rien.
Le silence.
Et soudain, une ombre jaillit d’un buisson : un tofu noir, les ailes déployées, hurlant comme un démon. Je pousse un cri, dégaine, frappe dans le vide. Mais déjà, la créature virevolte, m’échappe et s’enfuit vers les hauteurs.
Un tofu noir… Un messager, peut-être ? Ou, plus sûrement, un espion…
La nuit tombe à présent. Je reprends ma marche vers le sommet de la colline, le souffle court. La prédiction de la vieille prêtresse des Eniripsas, celle qui peut lire les souvenirs dans le sang, me revient alors à l’esprit : le fragment d’Amakna ne se laisse pas prendre. Il choisit son vainqueur. Beaucoup l’ont cherché avant moi. Tous ont disparu.
Je sens un frisson me parcourir.
– Alors que dois-je faire ?
Et là, devant moi, le sol tremble. Une fissure s’ouvre et une lueur émeraude allume l’obscurité, comme surgie du centre de la terre.
Je brandis mon épée.
Un terrible rugissement déchire l’air.
La bête apparaît. C’est un Craqueleur géant, amas furieux de pierre et de magma. Ses yeux, deux flammes sans pupille, me transpercent d’une haine venue du fond des Âges. Je sens la chaleur de son corps qui pénètre mes poumons.
Je m’élance.
L’acier se fracasse contre la roche.
L’impact me renverse, je roule dans la poussière.
La créature lève le poing – un bloc de granit incandescent – et l’abat violemment. Je roule encore, frappe à l’aveugle et tranche un éclat de pierre.
Le monstre hurle.
Je bondis, profite de mon avantage, et enfonce ma lame dans sa poitrine.
Une explosion de lumière. Le Craqueleur s’effondre dans un fracas titanesque. Au milieu des débris, quelque chose brille en palpitant comme un cœur : un œuf vert.
Le Dofus.
Je tends la main. Au moment où mes doigts s’approchent de l’objet tant convoité, je sens une ombre gigantesque s’approcher par-derrière puis je l’entends m’appeler par mon prénom :
– Lucas ! C’est mon tour !
– Attends deux minutes ! Tu vois bien que je suis en plein combat, là ! je réponds en cliquant à toute vitesse sur la souris, les yeux rivés sur l’écran de l’ordinateur familial.
– Ça fait deux heures que tu joues ! C’est à mon tour maintenant !
– Encore trente secondes, promis. Tu ne me croiras jamais : j’ai drop le Dofus Émeraude en éclatant un Craqueleur ! +200 Vita dans la poche, je suis full tank1 !
– Non. J’ai dit maintenant.
Et soudain, sans prévenir, tout s’efface. Le Dofus se désintègre dans un éclair blanc et tout devient noir. Non… non, c’est impossible. Je reste figé, le casque sur les oreilles, la main crispée sur la souris, le bol de chips renversé sur le bureau. Je fixe, sans comprendre, mon reflet dans l’écran inerte qui me fait face. Derrière moi, Florent, mon grand frère, l’air triomphant et sûr de lui, tient le câble d’alimentation du PC entre ses doigts, comme un trophée.
J’explose.
– Mais t’es malade ou quoi ? J’étais full buff2 et là, j’ai tout perdu à cause de toi !
– Fallait partager, répond Florent sans ciller.
– J’étais en plein boss3 ! J’avais presque fini !
– Tant pis pour toi.
Je sens en moi monter un sentiment incontrôlable, un mélange de colère, d’injustice et de frustration. Toutes les aventures et les succès de Dofus Bouclier, mon personnage, viennent d’être réduits à néant, effacés par le geste brutal de mon frère.
– T’as tout gâché ! Tu comprends rien, toi, t’es juste jaloux !
Florent hausse les épaules.
– Ce n’est qu’un jeu, Lucas.
– Non ! Ce n’est pas qu’un jeu ! C’est MON monde, c’est MON aventure ! j’enrage, les larmes aux yeux.
À ce moment, une seule chose m’importe, redevenir ce que j’étais il y a quelques secondes encore : un héros. Mais je me sens complètement impuissant. J’ai besoin d’air. Alors j’arrache mon casque et je me lève brutalement en bousculant la chaise du bureau. Je me précipite dans l’escalier pour fuir le plus loin possible de mon frère.
– Lucas, attends ! crie Florent.
Mais je ne veux plus rien entendre. Je suis fou de rage. Sans réfléchir, et sans vraiment viser, mon poing atterrit dans le grand cadre accroché au mur en bas des marches.
Un claquement sec. Le cadre se fracasse sur le sol en dizaines d’éclats de verre. Je fixe les débris, les yeux écarquillés, sans vraiment comprendre ce qui vient de se passer.
Florent surgit en haut des escaliers, encore plus pâle que Korriandre, le monstre plante de la Forêt Pétrifiée de Frigost.
– Oh non Lucas ! Qu’est-ce que tu as fait ?
– J’voulais pas… j’voulais pas ! je répète, en boucle.
Il regarde mon poing, reste muet une seconde puis crie très fort :
– MAMAN !
 
 
– Vingt points de suture, me dit doucement l’infirmière en secouant la tête. Tu as eu de la chance, ça aurait pu être pire !
Les néons blancs du service des urgences brillent si fort que, même la nuit, on dirait qu’il fait jour. L’hôpital sent le désinfectant et les médicaments, comme dans l’armoire à pharmacie de maman. Assis sur un brancard, je fixe le sol, un peu honteux. Surtout, ne pas croiser les regards de ma mère et de mon frère qui hochent la tête en silence.
– Je suis désolé. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
– Lucas… Je comprends que tu aimes tes jeux vidéo. Mais cette colère… Parfois, ça me fait peur.
– C’était un accident, maman. Je ne le ferai plus…
Elle inspire profondément.
– Tu sais, la vie, ce n’est pas comme dans tes jeux. On ne peut pas toujours recommencer la partie quand on a perdu ou qu’on est blessé. Tu as presque 12 ans maintenant, tu devrais le comprendre.
– Tu as raison. Je vais faire plus attention.
L’infirmière a fini de me bander la main.
– Voilà, c’est fini.
Je lève le visage et, un bref instant, je croise sans faire exprès le regard de Florent. Je vois bien qu’il est inquiet. Dans ses yeux, il y a cette question, toujours la même : que va devenir son petit frère, lui qui ne s’intéresse qu’à son ordinateur et à ses parties de Dofus ?

1. En langage gamer, anglicisme signifiant « je suis à fond » car le personnage de Lucas vient de recevoir 200 points de vitalité. Il est prêt pour le combat.
2. Dans les jeux vidéo, le terme « buff » est utilisé pour désigner un sort ou un pouvoir qui confère un supplément de force ou de compétence au joueur. Il s’agit d’un avantage limité dans le temps.
3. En langage gamer, expression qui signifie qu’on est en train d’affronter un « boss », c’est-à-dire un ennemi particulièrement important et puissant.
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La vie avant les écrans
Des robots, des créatures fantastiques, des visages géants.
On dirait que les murs couverts de graffitis colorés et de fresques fabuleuses sont habités par des personnages de jeux vidéo.
Le nez collé à la fenêtre arrière de la voiture, Florent, 5 ans et demi, les regarde défiler devant ses yeux.
– Tu es prêt ? On arrive bientôt, dit son père en lui jetant un coup d’œil dans le rétroviseur.
Florent hoche la tête, sans en être tout à fait convaincu. Ces derniers mois, depuis l’annonce de ses parents, il a beaucoup imaginé ce moment : un bébé minuscule, peut-être encore plus petit que son ours en peluche. Et s’il pleurait ? Et s’il ne l’aimait pas ? Et s’il lui volait les câlins de sa maman ? Ces pensées l’ont réveillé plusieurs fois pendant la nuit.
 
À présent, il tient sa petite main serrée dans celle de son père. Autour de lui, des couloirs blancs de la maternité. Le garçon pense à sa maman, derrière l’une de ces portes. Il se demande si elle va bien, si elle va sourire comme d’habitude. Il a hâte et il a peur en même temps. Alors que son père vient de s’arrêter devant une chambre, Florent respire à fond, comme avant de plonger dans la piscine, et il pense : « Ça y est. Je vais le rencontrer. Mon petit frère. »
 
Lucas Adrien Hauchard est né le 27 janvier 1996 à Vitry-sur-Seine, une ville de béton, de rap et de street art dans le sud de la banlieue parisienne. Un mélange de barres d’immeubles et de petits pavillons tranquilles au bord de la Seine. Au loin, au-delà des cheminées d’Ivry et du périphérique, on aperçoit Paris. Déjà un autre monde.
Cette année-là, Internet n’était encore qu’un rêve en construction.
Ceux qui s’y aventuraient avaient toujours l’impression d’être des explorateurs. On n’y regardait pas de vidéos, on n’y jouait pas en ligne. Le réseau était si lent et capricieux qu’il fallait parfois attendre de longues minutes avant qu’une simple photo ne s’affiche. Mais déjà, on y découvrait des fragments de mondes, des idées et des communautés entières qu’on n’aurait jamais rencontrées ailleurs. Chaque clic était une surprise : c’est comme si on ouvrait des portes au hasard dans un labyrinthe géant.
Pendant ce temps, dans le monde réel, les Spice Girls s’apprêtaient à conquérir la planète avec Wannabe, un hymne à l’amitié entre copines. C’était le premier groupe 100 % féminin composé comme une équipe de super-héroïnes : il y avait la Spice poupée, la Spice sportive ou encore la Spice délurée. Bientôt, tout le monde aurait sa Spice préférée.
1996, c’était aussi le début de la folie Pokémon… mais uniquement au Japon. En France, personne ne connaissait Pikachu, Dracaufeu, Bulbizarre et Carapuce.
À la télévision, on n’aurait manqué pour rien au monde un épisode des Chevaliers du Zodiaque et de Dragon Ball Z dont on commentait les aventures le lendemain matin à l’école, à l’heure de la récré. C’est aussi là qu’on s’échangeait les cartes Magic avec leurs créatures effrayantes. Celles-ci semblaient tout droit échappées d’un grimoire maléfique : dragons aux yeux rouges, squelettes armés d’épées, démons aux cornes immenses, anges géants en armure scintillante. On les collectionnait dans des pochettes en plastique ou des vieux classeurs. Pour les initiés, elles avaient la valeur d’un trésor très rare, presque sacré. Une carte brillante ? C’était encore mieux que posséder un diamant…
Enfin, une petite brique de plastique gris rectangulaire connaissait un immense succès : la première Game Boy. Un écran jaune minuscule, pas de couleurs, pas de 3D, des cartouches de jeu qu’il fallait insérer en soufflant dessus quand ça ne fonctionnait pas. On était loin des consoles d’aujourd’hui !
Et pourtant… Dès qu’on l’allumait, le monde extérieur disparaissait. On sautait de plateforme en plateforme dans la peau de Mario, le petit plombier aux moustaches noires, avec l’espoir de sauver la princesse Daisy des griffes du méchant Tatanga. Ou bien on tentait d’encastrer les blocs de Tetris les uns dans les autres avant qu’ils ne s’empilent jusqu’au plafond… Tout le monde était accro.
1996, c’était encore la vie avant YouTube et les réseaux sociaux. Un monde à des années-lumière de celui d’aujourd’hui.
Les premières années de l’existence de Lucas s’écoulent, simples et heureuses.
Avec son frère, il grandit à Antony, à quelques kilomètres de Vitry-sur-Seine, où leurs parents possèdent un pavillon. Un cadre de vie ordinaire, sans histoire : ni un quartier bourgeois, ni une cité populaire.
Leur père, Thierry, est informaticien. Un vrai geek. Inventif, bourré d’idées, c’est un incorrigible optimiste. Du genre à penser que rien n’est impossible à ceux qui ont suffisamment d’imagination. Il adore lire des bandes dessinées et écouter de la musique, surtout du rock et du punk, une passion qu’il finira par communiquer à ses fils.
Corinne, leur mère, est psychologue. Son monde à elle, ce sont les émotions des enfants, leurs colères et leurs rêves.
Tout de suite, une complicité très forte unit Lucas et son frère Florent, comme les deux pièces d’un même puzzle qui s’emboîteraient parfaitement. Les deux garçons pilotent leur moto télécommandée dans le square près de la maison, se lancent des défis, se disputent parfois, rient beaucoup.
Les yeux de Lucas brillent à chaque fois que Florent aligne sa collection de Jojo’s sur le tapis de sa chambre, à la manière d’une armée miniature prête au combat. Il est fasciné par ces figurines en plastique de toutes les couleurs qui ont chacune leur personnalité. Florent en possède des dizaines. Il en a même des brillantes, ce sont les plus rares et les plus recherchées.
Lucas voue une admiration sans limite à son aîné, qu’il suit partout comme une ombre. Pour lui, aucun doute : Florent est le frère idéal. Celui qu’on admire sans réfléchir. Celui qu’on rêve de devenir un jour.
Florent, lui, aime bien taquiner son frère car il trouve qu’il a un grand front et une petite tête.
Pourtant, s’ils sont inséparables, on pourrait croire que Lucas et Florent viennent de deux planètes différentes. Florent, c’est la force tranquille. Quelle que soit la situation, il semble toujours poser sur le monde un regard plein de confiance. Il aime dessiner, s’occuper de son hamster et bidouiller sur l’ordinateur de son père.
Lucas, c’est tout le contraire. Avec ses cheveux blonds en bataille, sa houppette à la Tintin, son débit mitraillette et ses yeux bleus pétillants de malice, c’est une vraie boule d’énergie infatigable, un concentré d’enthousiasme et de bonne humeur. Dès qu’il met un pied dans une pièce, c’est comme si quelqu’un avait allumé toutes les lumières d’un coup. Son père rit en disant que ça met de l’ambiance dans la famille. Sa mère, elle, aimerait qu’il se calme un peu. Plus tard, elle essaiera bien de canaliser son hyperactivité en l’inscrivant au club de gym local, sans succès.
Mais Lucas se révèle être aussi un petit garçon très observateur et plein d’imagination. Dès qu’il est seul, il peut passer de longues heures à dessiner et à s’inventer des histoires. Issu de la génération née avec Internet, il est d’abord un enfant de la télé. Grâce à son frère, il découvre les dessins animés sur France 3 et les mangas sur MCM.
 
Et puis, un jour, c’est le coup de tonnerre.
– Les garçons… on doit vous dire quelque chose d’important.
Florent, neuf ans et demi, sent un frisson lui traverser le dos. Il connaît cette voix. C’est celle que sa mère utilise quand quelque chose de sérieux va arriver.
– Papa et moi… on a décidé de se séparer. On ne va plus vivre ensemble.
Le salon, d’habitude si vivant et lumineux, paraît tout à coup immense et froid. Les jouets éparpillés sur le sol, les plantes vertes dans leurs pots, les photos accrochées aux murs : tout semble figé, comme si le monde entier avait soudain décidé de retenir sa respiration.
Se séparer ? Lucas fronce les sourcils. C’est une expression qui ne signifie rien pour lui : à quatre ans, on ne comprend pas ce que cela veut dire. Mais il sent bien que quelque chose ne va pas, quelque chose de grave.
Ses parents, en face de lui, sont un peu trop immobiles, un peu trop silencieux. Ils essaient de sourire, mais leurs sourires sont tristes. Ils ne se regardent pas en parlant. Leurs phrases sont courtes, on dirait qu’ils avancent sur un sol qui menace à chaque instant de céder sous leurs pas.
Lucas serre de toutes ses forces son crocodile vert en plastique. Ses yeux cherchent Florent, assis à côté de lui sur le canapé.
– Qu’est-ce que ça veut dire ? demande son grand frère, la voix tremblante.
– Ça veut dire que papa ira vivre dans une autre maison. Mais on vous aime toujours. Tous les deux.
– Ça, ça ne changera jamais, ajoute leur père. On reste une famille. Simplement… on n’habitera plus dans la même maison.
– Donc… on aura deux maisons maintenant ? murmure Florent en passant un bras protecteur autour de Lucas.
– Oui. Vous resterez vivre ici, avec moi, et vous irez voir papa le week-end, dans sa nouvelle maison.
Lucas sent son cœur se briser en mille morceaux. Il regarde son frère, les yeux brillants.
– On va rester des frères quand même ?
– Évidemment. Ne t’inquiète pas. Je suis là.
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Un cadeau extraordinaire
On n’a pas beaucoup de souvenirs quand on n’a que 6 ans.
Mais ce réveillon de Noël 2002, Lucas sait qu’il restera gravé dans sa mémoire pour toujours.
Deux ans déjà que ses parents se sont séparés. Chacun a refait sa vie de son côté, comme disent les adultes. Avec Corinne et Thierry, les deux frères forment toujours une famille, mais sous une autre forme. Celle-ci s’est agrandie, sans que personne ne l’ait vraiment décidé. Maintenant, Lucas et Florent ont un beau-père et une belle-mère… et même deux demi-sœurs plus âgées que Florent, déjà des adolescentes.
Tous les quinze jours, Lucas fait sa valise pour aller passer le week-end chez son père. Celui-ci ne peut pas prendre les deux frères en même temps car il n’en a pas les moyens. Alors, c’est chacun son tour.
Au début, ces déménagements réguliers donnaient à Lucas l’impression d’avoir deux vies parallèles. Désormais, il s’y est habitué. Chaque maison a ses propres règles et ses petites habitudes. Chez maman, il y a le rituel du bain qui sent bon la lavande et il est hors de question de se coucher tard. Chez papa, on peut sauter sur le canapé rouge du salon sans se faire gronder.
Et, finalement, Lucas trouve que c’est très bien comme ça.
 
Ce soir-là, une odeur de sapin et de cookies chauds flotte dans le salon de papa. Enroulées autour des meubles comme des serpents de lumière, les guirlandes de Noël clignotent doucement en faisant apparaître et disparaître des ombres sur les murs.
Encore plus que d’habitude, il est incapable de tenir en place. Il trépigne, tourne en rond, se penche, se relève, se penche encore. Ses yeux ne quittent pas les paquets colorés éparpillés sur le carrelage au pied du sapin, comme s’il pouvait deviner leur contenu par la seule force de son regard.
Chaque seconde est une éternité, chaque boîte enveloppée de papier brillant un mystère insupportable.
– Florent, tu crois que c’est pour nous ? demande-t-il, la voix pleine d’espoir.
– Tu verras bien, répond Florent en haussant les épaules, mais avec un sourire qui en dit long.
– On peut les ouvrir maintenant ?
– Non, on doit attendre minuit. Sinon, le Père Noël, il risque de ne pas être content…
Lucas pousse un long soupir.
– Mais minuit c’est dans trop longtemps !
– Oui… mais plus on attend, plus c’est chouette, pas vrai ?
– Hum… je suis pas d’accord.
– Tu as raison. Moi non plus je ne suis pas d’accord, rigole Florent.
Les deux frères échangent un regard complice. Dans leurs yeux, on voit briller la même impatience.
– Allez, les garçons… c’est l’heure ! annonce leur père après un moment qui leur semble une éternité.
Inutile de le répéter deux fois : Lucas et Florent sont déjà à quatre pattes parmi les cadeaux empilés sous le sapin. En quelques secondes, le salon se transforme en un tourbillon joyeux et coloré de papier déchiré et d’exclamations de surprise. L’excitation est à son comble quand, tout à coup, Florent se fige devant ce qu’il vient de découvrir.
C’est une boîte de forme carrée, une boîte qu’il rêve de posséder depuis des mois.
Cette fois, pas de précipitation. Ses doigts effleurent doucement l’emballage, comme s’il n’osait pas y croire. À cet instant, il a presque envie de rire et de pleurer à la fois.
– C’est pour moi ? Pour de vrai ? demande-t-il d’une voix minuscule en se tournant vers son père.
– Ouvre, tu verras bien !
Florent déchire le papier cadeau avec délicatesse, dévoilant une boîte en carton grise au centre de laquelle est inscrit un mot en grosses lettres noires : PlayStation®. Cette boîte, Florent le sait, abrite un trésor. Une machine qui permet de voyager dans l’espace et le temps, le passé et le futur. Un portail magique vers des cités suspendues, des galaxies lointaines, des royaumes oubliés et des temples perdus. Un sésame pour vivre mille vies dans un univers de pixels, de héros intrépides et d’aventures épiques.
Une console de jeux. Une PS 1.
Lors de sa sortie au Japon, en 1994, elle avait révolutionné l’univers du jeu vidéo car elle était la première à proposer des mondes en 3D à couper le souffle. Depuis, elle était devenue la console « cool » que tous les adolescents du monde convoitaient pour jouer à Tomb Raider, Final Fantasy VII ou encore FIFA.
Florent la serre contre lui comme si elle allait s’envoler. Il a envie de courir dans toute la maison, de faire trois tours sur lui-même, de hurler aux fenêtres et de sonner chez tous les voisins pour leur annoncer la nouvelle.
– On va l’installer ? interroge Florent, tout excité.
– Je crois que tu vas avoir aussi besoin de ça, répond son père en lui tendant un disque rond et brillant enfermé dans une fine boîte en plastique transparent.
– Qu’est-ce que c’est ?
– Un CD-Rom… avec trente jeux dessus.
– Trente jeux ? répète Florent, incapable de croire ce qu’il vient d’entendre.
Il a l’impression que son cœur vient de faire un nouveau saut périlleux dans sa poitrine. Un immense sourire lui éclaire le visage. Le genre de sourire qui, pour son père, vaut toutes les récompenses.
– Oui. Je les ai copiés pour toi et ton frère. J’ai aussi ajouté une puce spéciale à la console, comme ça vous pourrez jouer à tous les jeux que vous voulez !
Florent n’en croit pas ses oreilles. Il sait bien que les ordinateurs n’ont aucun secret pour son père. Mais il ne l’imaginait pas capable de pirater des jeux vidéo pour les offrir à ses fils. Si elle l’apprend, sa mère risque de ne pas apprécier du tout. Mais alors, pas du tout : ce n’est pas un bon exemple à montrer aux enfants.
 
Quand la console est enfin branchée à la télévision du salon, Florent soulève la trappe du lecteur CD et y glisse le disque avec mille précautions, comme s’il était en train d’accomplir une cérémonie sacrée. Lucas, collé contre son frère, ne rate aucun de ses gestes.
– Maintenant, le bouton d’allumage…, annonce Florent.
Il appuie sur le gros bouton gris à gauche, sur la console, et celle-ci commence à émettre un bourdonnement sourd. On dirait un chat qui ronronne.
Tout à coup, l’écran de la télévision s’illumine d’un losange orange sur fond blanc. Puis il devient tout noir et les lettres colorées du logo PlayStation® apparaissent en même temps que démarre la musique d’accueil.
C’est d’abord une montée lente, solennelle, qui donne l’impression que quelque chose d’immense est sur le point de vous engloutir. Ensuite viennent des notes cristallines et scintillantes comme des éclats de glace au soleil. Elles font vibrer tout le corps de Lucas.
Complètement subjugué, le garçon a l’impression que cette mélodie envoûtante l’incite à pénétrer dans un monde magique et mystérieux.
La console l’appelle. Elle l’invite à partir ailleurs, loin, très loin d’ici.
– Tu entends ça, Florent ? On se croirait au cinéma !
Le logo disparaît pour faire place à un menu de trente titres. Gran Turismo, Final Fantasy VII, Resident Evil, FIFA, Metal Gear Solid, Tekken 1,2,3 et 4, Crash Bandicoot, la trilogie Spyro the Dragon… Florent n’en revient pas. Il y a là tous les jeux cultes du moment, ceux dont il parle à la récré avec les copains, ceux dont il rêve dans son lit avant de s’endormir. Même ceux interdits aux enfants car trop violents.
Sans lâcher l’écran des yeux, il fait jouer les sticks et les boutons de sa manette de jeu. Ses pouces semblent animés d’une vie propre : chaque pression est précise, rapide, nerveuse. Lucas est très impressionné et il se demande si, un jour, lui aussi, il pourra manipuler les commandes aussi bien que Florent.
– Whaaaah… Tekken, c’est le meilleur jeu de baston du monde Lucas ! Crash 3, trop bien, on va pouvoir dégommer les cochons mutants et les Robots Cortex !
Lucas ne comprend pas grand-chose à ce que lui raconte son frère : qui peuvent bien être ces cochons mutants et ces Robots Cortex ? Ce qui est sûr, c’est qu’il est impatient de faire leur connaissance… En attendant, il observe Florent passer d’un jeu à l’autre, incapable de se décider.
– Papa, on fait une partie de FIFA ? Moi je choisis Zidane avec l’équipe de la Juventus, c’est mon joueur préféré. Et toi, tu prends Beckham avec Manchester United… Tu veux bien ?
– Tu n’as qu’à jouer à Spyro le Dragon plutôt… C’est mieux pour Lucas, lui suggère son père. On jouera à FIFA une autre fois.
Florent clique sur sa manette et un monde coloré et merveilleux envahit l’écran. Il y a des collines verdoyantes baignées de soleil, des ponts en bois suspendus au-dessus de rivières étincelantes, des châteaux étranges et majestueux qui se dressent au loin sur le ciel bleu. Au centre de l’image, un jeune dragon violet aux cornes dorées bondit et virevolte à la rencontre de créatures farfelues. Autour de lui, des cristaux rouges, verts et bleus flottent dans l’air en attendant d’être attrapés.
– Il est trop mignon ! s’exclame Lucas.
– Il est super fort, tu vas voir, répond Florent avec le ton d’un grand spécialiste. Regarde ! Le but du jeu est de libérer tous les dragons emprisonnés dans les cages dorées. Mais il faut aussi récupérer un maximum de pierres précieuses si tu veux avoir une chance de vaincre les Gnorcs !
 
Les décors, les couleurs, la magie : Lucas est fasciné, incapable de détacher son regard de l’écran, comme si la PlayStation® venait de lui lancer un sortilège.
Ce soir-là, pour la première fois de son existence, il a l’impression que la vie dans les jeux vidéo est encore plus belle que dans le monde réel.
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